
		
			[image: Cover.jpg]
		

	
		
		
		
			Les enquêtes d’Hermès

			I. Le mystère Dédale

			II. L’affaire Méduse

			III. La malédiction des Argonautes

		

	
		
			Richard Normandon

			Les enquêtes d’Hermès

			II. L’affaire Méduse

		
			Gallimard Jeunesse

		

	
		
			
			
				
					[image: ]
				
			

		

	
		
			Quand il ouvre les yeux, il n’y a personne dans la cellule où on l’a enfermé. Des bruits de pas, pourtant, l’ont réveillé. Quelqu’un approche, quelqu’un qui le cherche et marche avec colère dans les couloirs de l’Olympe.

			Là-haut, la fête se poursuit. Il entend l’écho des rires, les coupes qu’on entrechoque, une musique, et il sait qu’il n’a rien à espérer d’eux. Il n’a plus d’espoir depuis longtemps. Les chaînes et les coups. Son sang sur les murs.

			Les pas s’arrêtent de l’autre côté de la porte.

			Il se serre dans un coin en tremblant et, les yeux fermés, il attend qu’on entre. 

			
		

	
		
			Première partie

			Les fêtes perdues

			
		

	
		
			Chapitre 1

			La soirée battait son plein, et Hermès n’en pouvait déjà plus. L’ivresse des nuages et des conversations, la foule des invités amassés dans le grand salon, la musique et les danses, tout lui faisait tourner la tête, et il se laissa tomber dans un fauteuil de cumulus si moelleux qu’il partit à la renverse en éclatant de rire. Sa coupe vide lui glissa des mains et roula à terre avec un tintement de pièce d’or. 

			Il avait bu trop de nectar.

			Il savait bien, pourtant, qu’il devait se méfier, qu’à la troisième gorgée ses jambes et ses poignets se mettaient à enfler, et qu’au deuxième verre ses yeux menaçaient d’éclater comme des bulles de savon. 

			La première fois qu’il y avait goûté, il était trop jeune pour qu’on l’y autorise. Exaspéré d’assister à des fêtes où on lui servait seulement de l’eau de rose, il avait fracturé un soir le cellier de Zeus, son père, dans une aile obscure de l’Olympe, et avec son ami Éros il s’était faufilé au milieu de ces réserves immenses où ils avaient passé la nuit, comme échoués sur une île au trésor. Il y avait là des centaines de vieux cratères de terre cuite où le nectar vieillissait lentement depuis des siècles, et dont ils avaient comparé les crus, l’un après l’autre : les nuances de miel ou de vin, la rondeur changeante de l’olive, ce pétillement d’épices que personne n’avait jamais réussi à identifier et dont Dionysos, le dieu sommelier, gardait le secret. 

			On les avait retrouvés deux jours après, toujours endormis et incapables de se lever. Il avait fallu les transporter jusqu’à un lit où ils étaient restés allongés une semaine avant de pouvoir se remettre debout, prêts à subir la punition de leurs parents respectifs : une diète sévère et deux mois enfermés pour réparer la mauvaise maçonnerie du cellier. Cet été-là fut le seul de leur enfance qu’ils passèrent loin de leur plage habituelle, en Afrique.

			Avec le temps, les effets secondaires du nectar avaient fini par s’atténuer : à présent, Hermès ne sentait guère que quelques démangeaisons, de vagues fourmillements dans les jambes tout au plus. Mais ce soir, Dionysos avait certainement corsé les dosages, et Hermès avait bu sans compter : ce n’est pas tous les jours qu’on célébrait le jubilé de Zeus. Ses chevilles avaient tant gonflé que les lanières de ses sandales ailées craquaient dangereusement. Il les délaça en poussant un long soupir d’aise.

			– Hermès, ne me dis pas que tu fatigues déjà !

			Dionysos s’avança vers son frère, un large sourire aux lèvres, les cheveux plus désordonnés que d’ordinaire, tendant une nouvelle coupe qu’Hermès n’osa pas décliner. 

			– Quelle fête ! En cinq cents ans de règne, Zeus n’a jamais aussi bien maîtrisé son art des nuages.

			Hermès hocha la tête. Il se souvenait de ces longues journées de convalescence, jadis, quand la fièvre le retenait encore dans sa chambre et que son père, pour lui changer les idées, créait des féeries de nuages au-dessus de son lit : les éclairs miniatures qui sortaient de ses doigts crépitaient comme un feu d’artifice. 

			– Il s’y prépare depuis des mois, répondit-il, et je crois qu’il y travaillait encore, hier soir. Certains nuages, plus blancs, n’ont même pas fini de sécher !

			Jamais l’Olympe n’avait été aussi beau, en effet : des murs festonnés de cyclones miniatures, des guirlandes de brume et des sofas cotonneux, de grands chênes verts, plantés droit dans le sol de marbre, et dont le feuillage donnait au plafond la fraîcheur d’une treille, des chandeliers d’altocumulus où crépitaient des éclairs – le génie de Zeus était partout. Aux angles de la pièce, pour en agrandir la profondeur, il avait installé de longs paravents d’argent, lisses comme des miroirs, où dérivaient des nuages vaporeux, pris dans le métal et pourtant toujours en mouvement. 

			Vêtus de blanc, grisés eux aussi par le nectar, les invités passaient là sans cesser de s’extasier, découvrant toujours une merveille qui leur avait échappé. Mais l’objet de toutes les attentions, c’était Zeus lui-même. Il paradait d’un groupe à l’autre au bras de sa femme, adressant à chacun un sourire ou un mot, et la mousseline de nuage qu’il avait lui-même tissée pour sa robe laissait derrière lui des traînées de vapeur lumineuse. Il arborait une nouvelle couronne, incrustée de grêlons éternels dont les facettes, plus fines que des diamants, jetaient dans la pièce des reflets d’aurore boréale.

			Impassible, la reine Héra se faisait plus discrète. Au lieu de son habituel diadème, elle s’était contentée d’une branche toute simple de grenadier, son arbre favori, qu’elle avait sobrement accrochée à ses cheveux.

			– Tout est réussi, fit Dionysos, et mon nectar semble plaire à tout le monde. 

			Il jeta un coup d’œil contrarié à la coupe qu’Hermès avait finalement posée près de ses sandales.

			– C’est ton meilleur cru, s’empressa d’approuver son frère. Je me demande quel ingrédient tu lui as ajouté pour qu’il ait ce bouquet incomparable, un peu plus sucré que d’habitude. Quant à tes satyres, je ne les aurais jamais imaginés si élégants.

			La poitrine de Dionysos se gonfla de satisfaction. À l’exception de leur sœur Athéna, qui avait envoyé au dernier moment un message désolé pour décommander sa venue, personne n’avait décliné l’invitation de Zeus. Les Olympiens étaient même si nombreux qu’il avait fallu faire sortir de leurs forêts quelques dizaines de satyres, pourtant peu habitués à ce genre de mondanités, et qu’on avait engagés comme serveurs. On avait limé leurs cornes de bouc, passé à la cisaille leurs barbes hirsutes, et les semelles de soie dont on avait chaussé leurs sabots leur donnaient une démarche étrangement précautionneuse, comme s’ils traversaient un champ d’oursins.

			– L’un d’eux vient de renverser sur une robe les petits fours et les coupes de son plateau, mais tu as raison, ils ne s’en sortent pas si mal.

			Un bras épais se posa sur l’épaule de Dionysos, et Atlas surgit entre eux. 

			– Eh bien, que faites-vous là, tous les deux, seuls dans votre coin ? fit le géant de sa voix débonnaire. Et pourquoi vos mains sont-elles vides, alors qu’il y a encore tant de cratères à vider avant minuit ?

			Il rafla la coupe délaissée par Hermès, y versa une rasade de la gourde dont il ne se séparait jamais, et la but d’un trait.

			– Avec du vin, c’est encore meilleur !

			Il frotta son énorme ventre d’un air gourmand et repartit aussitôt là où la fête faisait le plus de bruit, enlaçant au passage une nymphe qu’il embrassa au creux du cou. 

			– Minuit ? dit Dionysos en rajustant sur ses tempes la couronne de lierre qu’Atlas avait déséquilibrée. Croit-il donc que la soirée va se terminer si tôt ?

			– Il attend comme tout le monde la surprise que Zeus nous a promise.

			– La surprise, bien sûr ! J’ai passé tant de temps dans mes caves, ces derniers jours, que je n’y pensais plus. 

			– Tu es bien le seul ! Les Olympiens n’ont parlé de rien d’autre ces dernières semaines. 

			Depuis que Zeus s’était vanté d’avoir capturé en Afrique un animal comme personne n’en avait jamais vu, et qui serait l’attraction de son jubilé, rien n’avait pu arrêter les questions et les rumeurs. Pour qu’il renonce aux aigles nébuleux qu’il chevauchait depuis le début de son règne et qui, selon ses dires, lui portaient chance, il fallait s’attendre à un prodige inouï. Les hypothèses les plus folles avaient couru sans s’épuiser : les Olympiens ne manquaient pas d’imagination, et le silence que Zeus gardait sur ce sujet ne faisait qu’exciter leur impatience. Hermès lui-même n’en dormait plus : il aimait trop les mystères pour ne pas céder aussi à celui-là.

			Dionysos posa sur son frère un regard pénétrant.

			– Je m’étonne que tu n’en saches pas davantage. Rien n’échappe d’ordinaire à ta curiosité.

			Hermès eut un geste vague.

			– J’ai cru comprendre que l’animal s’appelait Pégase. Le nom a échappé plusieurs fois à notre père. Mais c’est à peu près la seule information que j’aie réussi à obtenir.

			Il n’osait pas avouer qu’il était allé espionner une ou deux fois la nouvelle écurie où Zeus cachait l’animal, tout au bas de l’Olympe. Il avait même collé son oreille à la porte, entendu des hennissements vagues, étouffés par l’épaisseur des nuages, puis il s’était empressé de fuir avant que son père ne le surprenne à genoux, essayant en vain d’apercevoir quelque chose entre deux volutes de nuage trop bien serrées.

			Mais Dionysos ne s’intéressait déjà plus aux demi-vérités de son frère. Son attention s’était fixée sur un énorme chêne derrière lequel trois satyres sirotaient du nectar en cachette, et leurs rires chevrotants s’élevaient de plus en plus fort dans le brouhaha du salon.

			– Je le savais, gronda-t-il entre ses dents. Je savais qu’ils ne résisteraient pas longtemps.

			Il voulut se précipiter vers eux, mais un cri lui fit faire demi-tour. On s’agitait plus loin, autour d’une table où les cratères s’étaient mis à dégager, en bouillonnant, une épaisse fumée. Une Olympienne criait déjà à l’incendie et, quand Dionysos intervint pour remporter les vases, elle le regarda d’un air accusateur. 

			Le vrai coupable était ailleurs. Allongé sur un épais tapis de brume où il semblait s’assoupir, Éros ne perdait rien de la scène et, sous les paupières mi-closes, ses prunelles étincelaient de plaisir. Il avait encore sur les mains un peu de cette poudre noire qu’il avait montrée à Hermès le matin même, riant déjà de la facétie qu’il réservait aux Olympiens.

			Hermès lui adressa ce double clin d’œil qui était leur code secret depuis l’enfance, puis il se rencogna dans son fauteuil, fit bouffer les nuages mousseux des accoudoirs pour s’en recouvrir, et il ferma les yeux. Les conversations devinrent plus lointaines. Il n’entendit plus que la musique feutrée dont jouaient les Muses sur une estrade : des cithares et une flûte, un chant velouté, les accords tendres de la lyre dont leur chef d’orchestre caressait les cordes du bout des doigts.

			Il somnolait, heureux maintenant de ne plus sentir le battement de ses tempes, et il songeait encore une fois à la monture que Zeus allait bientôt leur présenter. D’où venait-il, ce Pégase dont nul ne connaissait l’existence ? Qu’aurait-il de plus que les créatures fabuleuses qui peuplaient la terre depuis les origines du monde – les dragons d’Asie Mineure ou d’Afrique, les hydres et les sirènes ? Serait-il plus majestueux que la jument noire d’Atlas, plus étincelant que les chevaux ailés qui tiraient dans le ciel le char du soleil ?

			Il aurait fini par s’assoupir si un mot, brusquement, ne l’avait ramené à la surface – une voix, tout près de lui, et dont l’aigreur détonnait soudain au milieu des rires. 

			– Crois-tu que nous ayons bien fait, Atlas ? Le penses-tu vraiment ?

			Il se redressa. Derrière lui, dans la pénombre, Atlas se grattait la barbe avec un sérieux inhabituel. Sa tête dépassait d’un paravent qui cachait son interlocuteur, et Hermès eut beau se tordre le cou, il ne put rien voir de plus. La voix était sourde, dévorée de colère, à la fois méconnaissable et familière.

			– S’il arrive du mal à ce cheval, Atlas, je ne te le pardonnerai jamais.

			D’un geste, Atlas l’exhorta au silence.

			– Il est trop tard pour regretter. Et puis, je t’assure qu’à minuit, nous aurons bien le dernier mot. Viens.

			Il y eut un bruit de pas précipités, et quand Hermès se risqua à regarder une nouvelle fois, il n’y avait plus personne derrière le paravent. 

			Il les chercha en vain, scruta à distance les coins sombres où ils auraient pu se réfugier, et il lui sembla tout à coup que la fête n’était plus la même : partout on s’amusait encore et on riait aux éclats, mais cette bonne humeur générale n’était qu’un masque. À la dérobée, les regards posés sur Zeus luisaient d’un éclat sauvage. On l’espionnait, on le sondait, et la jalousie affleurait parfois sur ces visages mal apprêtés. Une envie féroce. 

			Au milieu de la foule, Dionysos paraissait absent, le front plissé, tellement absorbé par ses pensées qu’il ne faisait plus attention à ce qui se passait autour de lui. Ailleurs, Héra fuyait le salon et, d’un pas exaspéré, elle se dirigeait vers le grand escalier qui menait aux terrasses. 

			Hermès se leva de son fauteuil, l’esprit en alerte. Quelque chose de grave se préparait : la fête ne durerait pas longtemps.

		

	
		
			Chapitre 2

			Les chevilles encore raides, Hermès fit plusieurs fois le tour du salon. Il scruta le comportement des satyres, inspecta les rideaux de rosée, espionna quelques conversations au passage, mais rien de suspect ne vint confirmer ses craintes. En désespoir de cause, il alla questionner Éros – même s’il doutait fort de ses capacités d’observation !

			– Es-tu sûr d’avoir bien entendu ? marmonna Éros, les yeux pleins de brume. Peut-être as-tu trop bu, tout simplement.

			Il donna un coup de coude à son ami.

			– C’est plutôt moi que tu devrais surveiller de près. J’ai encore en réserve quelques surprises qui vont longtemps marquer les mémoires, crois-moi ! Il faut être patient, ne pas bouger d’ici pour passer totalement inaperçu… Ah, Hermès, tu seras fier de moi. Depuis le temps où nous nous amusions à débusquer les plus belles biches de Thessalie, mes techniques de camouflage ont fait des progrès incomparables.

			– Vraiment ? fit Hermès en levant un sourcil.

			Les maladresses de son ami étaient si nombreuses qu’ils n’avaient jamais pu approcher une seule de leurs proies. Il suffisait d’un éternuement, d’un pied posé sur une branche morte pour gâcher leur embuscade, et jamais les forêts n’avaient été aussi vides que lorsqu’ils y chassaient !

			– J’ai choisi un tapis assez blanc pour que mes ailes s’y dissimulent parfaitement, et j’attends le retour de Zeus pour lancer une deuxième salve.

			– Zeus s’est absenté ? s’inquiéta Hermès.

			Éros haussa les épaules avec sa nonchalance habituelle.

			– Minuit approche. Il est sans doute allé se préparer.

			Comme pour lui donner raison, un roulement de tonnerre annonça le début de la cérémonie. Tout le monde se tut, fasciné par la marée de nuages qui s’enroulait de plus en plus vite sous le plafond. Aux lustres, la foudre crépita à vive allure, si intense tout à coup qu’il fallut s’abriter les yeux. Puis les chênes se mirent à bourgeonner : leurs branches s’étirèrent, se couvrirent de petites fleurs nacrées qui virevoltèrent avec grâce dans le salon, se mêlant aux cumulus comme des étoiles. Il y eut partout des cris de surprise et d’émerveillement. Même Éros avait fini par se lever et, avec des gestes d’enfant, langue tirée, il essayait de ramasser quelques fleurs au creux de ses mains. Quand le feu des éclairs se concentra enfin sur un voile de rosée tendu à l’entrée du salon, les invités s’y empressèrent avidement, allongeant le cou pour mieux voir. Zeus allait arriver par là, c’était certain, et on saurait enfin quelle incroyable monture il avait conquise pour la suite de son règne. 

			Pourtant, rien n’apparaissait encore. On s’approcha un peu plus, on se bouscula pour être mieux placé et, après quelques minutes à piétiner en vain, l’impatience ranima les conversations.

			– Ne s’est-il donc pas fait assez désirer ? soupira quelqu’un. Il a déjà reporté cette réception de deux semaines pour en finir les préparatifs, et voilà qu’il nous fait encore attendre !

			– Quel mépris ! répliqua une nymphe au nez retroussé. Nous devrions rentrer chez nous sur-le-champ.

			Dionysos leur jeta un œil noir qui les fit taire immédiatement, puis il se rapprocha d’Hermès : le retard de Zeus n’était pas normal, ils le savaient tous les deux, mais que fallait-il faire ? Partir à sa recherche dans les sous-sols ?

			Une dernière salve d’éclairs tonna au plafond, les lustres s’éteignirent l’un après l’autre. Partout, les nuages devinrent plus gris et, retombées au sol, les fleurs de chêne commencèrent à noircir. Il ne restait déjà plus rien de la grandeur de l’instant.

			Des visages se tournèrent vers Dionysos avec agacement, comme s’ils attendaient une explication de sa part, et quelques-uns se préparaient à partir lorsqu’on entendit soudain un bruit de pas précipités : l’écho d’une course dans le grand escalier, des pieds qui trébuchent entre les marches, le souffle court d’un homme perdu. 

			Une main se crispa sur le poignet d’Hermès. C’était Éros, le visage tordu par l’angoisse et l’excitation, incapable de savoir s’il devait s’amuser encore ou s’inquiéter de ce qui se préparait, et ses yeux s’agrandirent davantage quand la silhouette de Zeus s’esquissa derrière le rideau. 

			Un instant, le roi sembla perdu comme un fantôme au milieu des voiles et, quand il voulut enfin les traverser, il tenait si mal sur ses jambes qu’il trébucha violemment et tomba sur un guéridon. Les coupes qui y traînaient volèrent en éclats. Une déesse poussa un cri, une autre voulut accourir pour l’aider, mais les invités étaient encore si alourdis par le nectar, si saisis de surprise, qu’ils mirent du temps à réagir : Zeus s’était relevé seul, livide, une main sur son cou où rougissait une longue éraflure. La couronne de glace éternelle ruisselait sur son front et, lorsqu’il voulut la remettre en place, elle acheva de se liquéfier entre ses doigts. Quelques fragments de grêlons tombèrent sur le marbre.

			Son regard noir passa lentement sur la foule. Il cherchait quelqu’un, visiblement, et la veine qui battait à sa tempe gauche n’augurait rien de bon. Quelques Olympiens sursautèrent, d’autres voulurent se faire oublier en baissant la tête, un rire nerveux éclata quelque part. Quand Zeus s’arrêta finalement sur Hermès, toute la salle retint sa respiration.

			– Qu’as-tu fait ? gronda-t-il en s’avançant vers son fils. Qu’as-tu donc encore fait ?

			Hermès s’attendait si peu à une telle attaque qu’il ne sut quoi répondre, et son silence aggrava la colère de son père. 

			– Tu ne dis rien ? insista Zeus, les mâchoires serrées. Eh bien, suis-moi, et nous verrons en bas si tu n’as toujours rien à dire.

			Prenant son fils par la manche de sa robe, il l’entraîna hors de la salle.

			 

			Ensemble, ils dévalèrent le grand escalier, puis deux passerelles étroites qui offraient un raccourci vers les sous-sols. La poigne de Zeus était si forte qu’Hermès n’osait pas résister. Il avait l’impression de redevenir enfant, de retrouver ces années lointaines où il suffisait d’un haussement de sourcil pour que son père l’oblige à avouer ses dernières bêtises. Mais qu’avait-il à lui reprocher, cette fois ? Ses récentes indiscrétions autour de l’écurie n’étaient que des broutilles et, de toute façon, il s’était arrangé pour qu’elles passent totalement inaperçues.

			Ils s’éloignèrent du cœur du palais, prirent un dernier escalier en colimaçon, s’engagèrent dans des galeries plus froides, et c’est alors seulement, quand il sentit un frisson sous ses orteils, qu’Hermès se rendit compte qu’il était pieds nus : il avait laissé ses sandales là-haut, près du fauteuil. N’y tenant plus, il s’arracha à l’étreinte de son père et refusa d’avancer.

			– Mais enfin, peux-tu me dire ce qui se passe ? S’agit-il de Pégase ?

			Zeus eut un mauvais rire, et il désigna du doigt une porte, à quelques pas : ils s’étaient arrêtés devant la nouvelle écurie.

			– Pégase ? Voilà ce que j’ai trouvé quand je suis venu le chercher.

			L’entrée avait été fracturée. Les gonds avaient explosé, les cirrus de la porte s’étaient brutalement disjoints, jetant sur le seuil des échardes de nuages noircis, et il n’y avait rien à l’intérieur – aucune trace de cet animal fabuleux que tous attendaient dans le grand salon. 

			– Mais comment est-ce possible ? fit Hermès. Tu es le seul ici à maîtriser les nuages, le seul à pouvoir entrer dans cette pièce que tu as construite.

			Des silhouettes se profilèrent au bout du couloir : une dizaine d’Olympiens les avait suivis à distance, Dionysos en tête, et ils s’avancèrent, incrédules, vers la porte incendiée. Éros se frottait les yeux.

			– Tu nies encore ? répliqua Zeus. Ce n’est pourtant pas la première fois que tu trouves le moyen de forcer mes portes.

			D’un geste méprisant, il montra au sol quelque chose qui ressemblait à un morceau de métal noir, hérissé dans l’ombre. C’étaient les restes d’un éclair, et Hermès comprit alors de quoi son père parlait : autrefois, quand il avait voulu casser la porte du cellier pour y goûter ses premiers nectars, il avait eu l’idée d’utiliser un éclair volé dans la chambre de son père, la seule arme assez puissante pour dissiper les nuages les plus robustes. 

			– Allons, père, tout cela n’a aucun sens, répondit Hermès. Tu trouveras dans le salon assez de témoins pour attester que je n’ai pas quitté la soirée un seul instant. Quelqu’un s’est souvenu de cette vieille astuce et n’a eu aucun scrupule à m’imiter. Un voleur moins imaginatif que moi, mais assez téméraire pour abandonner la fête et s’introduire dans tes appartements, là où tu entreposes tes éclairs.

			Ses arguments firent mouche : Zeus fronça les sourcils et ne dit rien.

			Hermès approcha une main de la foudre éteinte : elle avait à peine eu le temps de tiédir.

			– Le voleur a dû agir juste avant que tu ne descendes du salon. 

			Il se tourna vers Éros. 

			– Pars en éclaireur : il n’est peut-être pas trop tard pour le rattraper si tu fais vite. Nous te rejoindrons avec nos montures dès que possible.

			– La nuit est noire, intervint Zeus, et Pégase porte un collier d’éclairs miniatures que mes mains sont seules à pouvoir défaire. Impossible de ne pas le voir de loin. 

			Excité par la perspective de la chasse, Éros eut un large sourire. Il déploya ses grandes ailes blanches, sautilla maladroitement dans le couloir pour prendre son élan et, en un instant, il fut déjà parti. 

			 

			Les Olympiens suivirent sans attendre la direction des entrepôts. Zeus courait en tête et Hermès essayait de ne pas se laisser distancer malgré ses pieds nus. Il se maudissait de ne pas avoir les sandales ailées qui lui auraient permis de prendre de l’avance, d’avoir été, pour une fois, plus étourdi qu’Éros lui-même, et il se faisait la promesse de ne pas retoucher de sitôt à une coupe de nectar.

			Tendu par l’effort, impatient de reprendre la situation en main, son père ne s’intéressait déjà plus à lui. Il avait même sûrement déjà tout oublié des accusations qu’il avait portées contre son fils, et Hermès savait bien qu’il n’en reparlerait pas : Zeus ne s’était jamais excusé de ses erreurs.

			Qui avait eu l’audace de dévaliser ses appartements, de voler sa monture, de gâcher son jubilé ? Un Olympien ? C’était difficile à croire, et pourtant, quand Zeus avait fabriqué ce palais autrefois, il avait veillé à en protéger l’accès : les portes extérieures ne s’ouvraient que devant les dieux, personne d’autre ne pouvait en franchir l’enceinte nuageuse.

			 

			Lorsqu’ils arrivèrent devant les stalles obscures où les animaux attendaient le retour de leurs maîtres, un silence inhabituel les arrêta sur le seuil. On n’entendait rien des hennissements ordinaires, des piétinements des bêtes dans leurs stalles, du cliquetis des harnachements et des brides. Rien ne bougeait.

			Dionysos se dirigea vers le léopard ailé qu’il chevauchait pour les grandes occasions et qu’il laissait toujours près de l’entrée, sur la gauche, sans l’attacher : c’était un fauve sauvage, aux ocelles de sang, assez rapide pour rattraper Pégase sans grand effort. Mais quand il voulut l’enfourcher, sa main glissa sur une surface lisse, froide comme le marbre, et le léopard ne leva même pas la tête vers lui. Dans l’ombre, ses taches se voyaient à peine.

			– Sacrevent, qu’y a-t-il encore ? gronda Zeus en avançant vers son aigle.

			La paume qu’il abattit sur la croupe rendit un son clair. L’animal ne réagit pas, lui non plus.
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